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Le  Compliment  des  Vertus 
AU  ROY, 

la  NaiJJance  de  Monfeigneur  le  Doc 
. de  Bourgogne. 
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ChczCHARLES  OSMONT,  dans 
la  grand’  Salle,  du  collé  de  ,1a  Cour  des 
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^ E Roy  par  fes  Lettres  Pa- 
■^tentes , données  à Ver- 
failles  le  24.  Nov.  1682. 
fignées  JUNQUIERES5&  fcel- 
lées  ; a permis  au  Sieur  **  * 
de-faire  imprimer  par  tel 
1 mprimeur  ouLibraire  qu’il 
voudra  choifir,  un  Livre  par 
luy  compofé,  intitulé  Le 
Secret , pendant  le  temps  & 
efpace  de  fix  ans  ; Faifant 
deffènces  à tous  Impri- 
meurs, Libraires  & autres , 
de  contrefaire,ny  faire  con- 
trefaire ledit  Livre , à peine 
de  trois  mil  livres  d’amen- 
de, confifcation  des  exem- 
plaires , & autres  peines 
A a por- 


portées^  par  ledit  Privile- 
ge. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la 
Communauté  des  Libraires  ^ 
Imprimeurs  de  cette  Ville  de 
Paris , le  Décembre  1682. 
fuivant  Arre fl  du  Parlement 
du  8.  Avril  1 653 . (^  celuy  du 
Confeil  Privé  du  Roy , du  'irj. 
Février  1665.  à la  charge  que 
ledit  Livre  fera  débité  par  un . 
Libraire  ou  Imprimeur  , fui^ 
vant  les  Reglemens  Or  don-  I 

nances,  . * 

Signé,  C.  A N G O T,  Syndic. 

Et  ledit  Sieur  **"^3  cédé 
le  prefenc  Privilège  à Char-  ' 
les  Ofmont,  pour  en  joüir 
pendant  le  temps  porté  par 
iceluys  fuivant  d’accord  fait 
entr’eux. 

LÉ 


Secret  ^ rEfprit 
l’Adreflei  & les  î 
deviennent  la 
du  temps  inutiles  à ceux 
n’ont  point  de  Secret 
qu’un  homme  d’un  efprit  mec 
cre  9 iinpofe  beaucoup , en  | 
dant  un  filence  auftere  ; Il  / 
meme  autant  de  politique  àfça- 
voir  fe  taire  qu’à  bien  parler  , de 
fouvent  on  prefumé  plus  de 
luy  qui  ne  dit  mot , 
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& les  affaires  qui  nous  paroifTent 
inEiillibies  manquent  fouvcnt 
pour  avoir  eftc  publiées  avant  Je 
temps  ; on  ne  fe  repent  jamais i 
d’avoir  gardé  le  Secret , 6c  on  a | 
mille  6c  mille  exemples  de  pîu- 
fieurs  grands  Hommes  qui  fefont 
perdus  pour  avoir  trop  parlé: 
Celuy  qui  dit  fon  Secret  à quel- j 
qu  un  r fe  met  à fa  clifcretion,  6cj 
demeure  toujours  dans  l’inquic-’ 
tude,  que  fon  amy  nait  la  me- 
me foibJeffe  pour  un  autre,  qu’il 
a eue  pour  luy.  Le  Secret  eft  l’a- 
me  de  toutes  les  plus  grandes  af- 
faires, & quelque  mérité  qu’un 
homme  ait , il  n’efl:  capable  de  l 
rien  s’il  ne  f§ak  fe  taire  ; On  a 

trou- 


trouvé  tant  d’exercices  differens 
pour  former  Pefprit  & le  corps 
des  jeunes  gens,  ôc  on  nes’eft 
point  encore  avifé  de  leur  don- 
ner des  Maijftres,  qui  leur  aprif- 
fent  à eftre  fecrets  ; car  il  eft  cer- 
tain qu’un  pareil  exercice  en  cor- 
rigeroit  plufieurs  qui  parlent  trop, 
par  un  defaut  de  tempérament. 

Les  Romains  , ces  grands 
Hommes,  qui  étoient  lesMai- 
ftresde  l’Univers  , inftruifoient 
fi  bien  leurs  enfans  à eftre  fecrets , 
que  le  jeune  Papyrius  ayant  efté 
admis  dans  le  Sénat,  en  confide- 
ration  des  fervices  de  fon  pere , & 
des  efperances  qu’on  avoit  con- 
ceuës  de  fon  mérité  particulier; 
fa  mere  qui  étoit  curieufe , com- 
me le  font  la  plufpart  des  fem- 
mes , s’imagina  qu’elle  fçauroit 
à l’avenir  toutes  les  Delibera- 
tions du  Sénat,  parle  moyen  de 
fon  jeune  fils.  Auflî-toft  qu’il 
A4  fut 


8 LE  Secret. 
fut  de  retour  dans  fa  mai/bn, 
elle  Tappella  en  particulier  , & 
après  avoir  mis  en  ufage  toutes 
les  flatteries  artifickiifes  qu’elle 
pût  s’imaginer  , elle  le  conjura 
de  luy  aprendre  ce  qui  avoit  efté 
dit  dans  le  Sénat  ; Le  jeune  Ro- 
main , qui  ne  pouvoit  refifter  aux 
careflantes  importunitez  de  fa 
mere  ) ôc  qui  fçavoit  aufli  qu’il 
ne  falloit  pas  publier"  le  fecret  du 
Sénat)  feignit  de  fe  rendre  àfes 
inftances  , ôc  luy  avoua  qu’on 
avoit  mis  en  délibération  , sll 
ctoit*  plus  convenable  pour  le 
bien  de  la  Republique,  que  les 
hommes  eufifent  deux  femmes, 
ou  que  les  femmes  euffent  deux 
marys  ; que  cependant , apres 
pîufîeurs  avis  differens  , l’aflàire 
ctoit  demeurée  îndecife  jufquà 
la  première  Afîemblée.  Cette 
femme  ravie  d’avoir  appris  un 
fecret  qui  luy  paroiflbit  fi  impor- 
tant 


LE  Secret.  9 
tant  pour  Ton  /èxe  remercia 
fon  fils , en  l’embraflant  à p!u. 
fieurs  reprifesj  ôc  fans  perdre  un 
moment  de  temps,  alla  voiries 
plus  confiderables  Dames  de  Ro- 
me, elle  kur^  apprit  ce  quiavoit 
efte  agite  dans  le  Sénat , ôc  les 
exhorta  par  m.ille  raifons,  qui  a- 
voient  toutes  rapporta Pinterefi: 
du  fexe  , d’emploïer  leur  crédit 
ôc  leur  adrefiè  pour  faire  dc'cider 
la  chofe  en  faveur  des  femmes. 
Toutes  les  Dames  allarmées  de 
cette  nouvelle  , agirent  avec  la 
mefme  ardeur  que  la  mcre  du 
jeune  Papyrius.  j elles  n’oublie- 
rentny foins,  ny prières,  nyca- 
refles,  pour  gagner  les  fuffrages 
de  leurs  prétendus  Juges  : Les 
Sénateurs  furpris  des  preffantes 
follicitations  de  leur  femmes  & 
de  leurs  amies  , s’entreregarde^ 
rent  tous  le  lendemain , lors  qu’ils 
furent  aflemblez,  ôc  chacun  s’i» 
A.  5:  magir 


10  LE  Secret. 
tïiaginoit  de  rire  avec  fon  amj  de 
la  ridicule  priere  de  fa  femme; 
mais  ils  s’apperceurent  en  un  mo- 
ment qu’ds  avoientefte  tousfol- 
licitez  , ôc  ayant  efté  informez 
que  c’eftoit  une  adreffe  du  jeune 
Papyrius , pour  fe  défaire  des  im- 
portunitez  de  fa  mere , qui  vou- 
loir luy  arracher  le  Secret  du  Sé- 
nat: ils  le  comblèrent  de  mille 
louanges & ordonnèrent  qu’il 
auroit  à l’avenir  voix  délibérati- 
ve, quoy  qu’il  eût  long-temps 
à attendre  pour  avoir  l’age  réglé 
par  les  Loix;  mais  on  ordonna 
en  même  temps , que  les  jeunes 
gens  n’entreroientplusà  l’avenir 
dans  le  Sénat. 

On  s’eft  fervy  jufqu’à  prefent 
de  l’exemple  des  Romains,  pour 
authorifer  les  chofes  qu’on  vou- 
loir prouver , & ilfalloit  foiiiller 
dans  les  Tite-Lives,  les  Plutar- 
ques  5 & le  Tacites , pour  apren- 
^■e  ks  vies  de  ces  grands  Hom- 

i' 
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mes  de  J’antiquité.  Heureufe 
noftre  pofterité,  qui  n’aura  pas 
befoin  de  tous  ces  exemples  éloi- 
gnez , un  feul  livre  /uffira  pour 
s*inftruire  , ôc  la  feule  vie  de 
LOUIS  LE  Grand, four- 
nira mille  exemples  fameux  de 
valeur  , de  Juftice  , de  bonne 
conduite , & d*un  Secret  impé- 
nétrable ; Si  quelqu’un  veut  faire 
à l’avenir  le  penegyrique  du  Se- 
cret,ôc  montrer  comme  les  grands 
Hommes  ont  apris  à leurs  enfans 
à eftre  fecrcts , il  n’ira  point  cher- 
cher d’exemples  a Rome  , & il 
n’aura  pas  befoin  de  parler  de  la 
Statue  du  Dieu  du  Secret  , que 
les  Anciens  mettoient  aux  por- 
tes des  Palais  , avec  un  doigt 
fur  les  lèvres;  cela  elltrop  my- 
fterieux  , il  dira  feulement  que 
le  plus  grand  de  tous  les  Roys 
délirant  inftruire  fon  Fils  des 
affaires  de  TEftat  , & luy  fai- 
A 6 re 
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re  comprendre  à meme  temps 
cj  u’ii  falloir  être  fort  fecret , il  luy 
dit  quelque  temps  auparavant  de 
le  faire  entrer  au  Confeil  ; Dans 
trois  mois  vous  entrerez  au  Con- 
feil , fl  pendant  ce  temps- là  il  n’y 
a perfonne  que  qui  le  fçaehe  que 
vous&moy:  Le  jeune  Prince 
pénétré  de  ce  difcours , en  fit  un 
fi  bon  ufage , qu*il  mérita  peu  de 
temps  apres  d’entrer  dans  la  plus- 
part  des  autres  Confeils. 

11  pourra  dire  encore  que  ce 
fage  Monarque  conduifoit  fes  af- 
faires avec  tant  de  fecret , que 
lors  qu’il  marchoit  pour  faire  un 
fiege , il  donnoit  également  de 
la  jaloufieà  toutes  les  Villes  voi- 
lines  , & fes  ennemis  étoient  fi 
peu  informez  de  fes  delTeins, qu’ils 
retiroient  fouvent  des  Troupes  de 
la  Place  qu’il  avoit  refolii  d’alïie- 
ger,  pour  les  jetter  dans  d’autres 
ardqueiles  ilnepenfoitpas,  lleft 

cer- 
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certain  que  ceux  qui  examinerons 
avec  des-interefîement  les  gran- 
des adions  de  ce  Héros  ^ ne  fe- 
ront point  furpris , qu’il  ait  fak 
trembler  pendant  la  guerre  une 
grande  partie  des.  Puiffances  de 
l’Univers  liguées  contre  luy; 
mais  il  paroiftra  furprenant , & 
prefque  incroyable , que  dans  une 
paix  profonde  , fes  parties  de 
chaffe  ayant  donné  de  l’ombrage 
aux  plus  fortes  places  de  l’Europe 
ôc  de  l’Afrique  , le  feul  voyage 
que  ce  Prince  a fait  à Chambor 
fans  autre  deffein  que  de  fe  diver- 
tir à la'chafle , a allarmé  prefque 
toute  la  terre,  Alger  en  a trem- 
blé, &:  l’Europe  a efte  plufîeurs 
jours  en  fufpens  & en  crainte , en 
attendant  les  fuites  de  cette  pro- 
menade : les  courtifans  qui  ont 
l’honneur  de  l’approcher  , qui 
connoiflent  parfaitement  Ion 
cœur , ôc  la  defcrence  qu’il  a pour 
A 7 la. 


14  LE  Secret.  1 
la  Religion  9 n*y  ont  pas  efté  l 
trompez  un  moment  , jugeant  * 
bien  que  ce  généreux  Monarque 
n’entreprendroït  rien  en  Europe,  , ; 
pendant  que  les  armées  des 
Turcs  ravagent  la  Hongrie, 

Il  faut  du  fecret  prefque  dans 
toutes  les  avions  de  la  vie , ôc  on 
ne  réiiflît  jamais  fanseeJa;  il  en  jj 
faut  en  amour  comme  à la  guerre , j 
& il  arrive  fou  vent  que  l’indifcre-  i 
tion  détruit  en  un  moment  tous  i | 
lesprogrezc^ueTefprit,  la  bonne 
mine  Ôc  de  longs  fer  vices  auroient 
fait  auprès  d*une  Dame. 

Un  Coürtifan  d’une  naiffance 
illuftre,  d’une  mine  diftinguée  , I 
& d’un  efprit  fort  infîniiant,  avoit  j 
un  talent  fi  merveilleux  , pour  . 
gagner  les  bonnes  grâces  des  Da- 
mes , qu’il  ne  manquoit  prefque 
jamais  de  réüfiir  toutes  les  fois 
qu’il  vouloit  s’attacher  bien  fe- 
rieufement  j ces  heureux  fuccez 

luy 


LE  Secret,  15 
îuy  donnèrent  tant  de  prefomp- 
tion  qu*il  refol  ut  d'attaquer  une 

defes  femmes  du  monde  qui  font 

au  deffus  de  tout , ôc  qui  par  leur 
mérité  & par  leur  bonne  conduite 
ne  font  acquis  une  réputation  qui 
n’eft  plus  fu jette  aux  jugemens 
du  public.  D’abord  la  Dame  fe 
mocqua  des  empreffemens  du 
Cavalier  , & refolut  de  s’en  di- 
vertir 9 parce  qu’elle  luy  trouvoit 
beaucoup  d’efprit;  dans  lesfuit- 
tes  elle  fut  fi  fatisfaitede  fescon- 
verfations  qu’elle  avoua  qu’elle 
ne  pouvoitq)Ius  foufFrir  celles  des 
autres  hommes,  & elleleprioit 
toûjours  d’être  chez  elle  le  plus 
fouvent  qu’il  le  pourroit  , fans 
pourtant  qu’elle  fongeât  à autre 
chofe  qu’à  profiter  de  la  conver/à- 
tion  d’un  homme  de  fi  bonne 
compagnie  : cependant  les  qua- 
litez  de  fon  efprit  luy  firent  re- 
marquer fa  bonne  mine  » & elle 
A 6 s’aper- 


i6  LE  Secret. 
s’aperçeut  infenfîblement  que  ce 
Courtiifan  ctoit  le  maiftre  de 
fon  cœur;  dans  les  commence-, 
mens  elle  eût  honte  de  fa  foiblef- 
fe  tâchant  d*en  ofter  la  connoif- 
fance  au  courtjfan , & de  fe  la  ca- 
cher à elle  même  s’il  luy  eût  été 
poflible  9 mais  le  commerce  con- 
tinuel qu’ils  avoient  enfcmble  , 
augmentoit  chaque  jour  l’eftime 
que  la  Dame  avoit  pour  le  Cava- 
lier 9 elle  ne  laiflbit  pas  de  fe  def- 
faire  avec  acireffe  de  fes  importun 
nitez  & de  luy  perfuader  par  mille 
beaux  raifonnemens  que  le  véri- 
table amour  conliftoic  à s’aymer 
toujours  fans  crime  : tous  ces  dif- 
cours  fi  éloignez  en  apparence 
delà  conclufiondonnoient  beau- 
coup d’in  quiétude  au  Cavalier  ; 
neantmoins  le  parfaite  connoif- 
fance  qu’ihavoit  deThumeurde 
la  plufpart  des  ferhmes  qui  fe  ren- 
dent enfin  aux  foins  6c  à une  lon- 
gue 
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gue  perfcverance  9 l’obligea  de 
continuer  à voir  celle  qu’il  at- 
inoit , où  qu’il  feignoit  d’aimer , 
ayant  fait  de  nouveaux  efforts 
pour  en  obtenir  quelque  legere 
faveur , elle  Itry  déclara  avec  cet- 
te liberté  fi  ordinaire  aux  femmes 
du  monde  , qui  ont  un  certain 
efprit  qui!  l’avoit  réduite  en  un 
tel  eftat  que  s’il  n’avok  un  peu 
d’indulgence  pour  elle  > il  alloit 
la  rendre  la  pliis  mal-Iieureufo 
femme  du  Royaume,  puifqu’el- 
le  fentoitbien  qu’il  luy  étoitim- 
pollible  de  refîfter  plus  long- 
temps à fon  mérité  & à fa  bonne 
mine  : elle  le  conjura  enfuite  de 
ne  triompher  pas  de  fa  foiblefiè  , 
& de  différer  du  moins  quelque 
jours  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  trou- 
vé  une  occafion  favorable  qu’elle 
luy  promit  de  chercher  , le  Ca- 
valier tranfporté  dejoye  devoir 
un  fi  prompt  ôc  fi  agréable  chan- 
gemeat 


i8  LE  Secret.  ; 

gement , avoit  peine  à croire  ce 
qu’il  entendoit  , ôc  en  auroic 
mefme  doûté  , fi  les  petites  li- 
berrez  qu’elle  luy  permit  ne  luy 
eufiènt  fait  juger  qu’à  la  première 
occafion  il  p )Uvoit  tout  efperer  ; 
Pendant  que  la  Dame  prenoit  des 
mefures  pour  luy  procurer  cet 
heureux  moment  , leCourtifan 
s’eftant  un  jour  rencontré  avec 
deux  autres  hommes  de  la  Cour  ; 
qui  Tavoient  veû  par  hazard  par-  ; 
1er  à cette  Dame  , ils  luy  firent 
des  plaifanteries  fur  ces  amours , , 
avec  d^autres  femmes  t en  luy  ^ 
çonfeillant  de  ne  perdre  pas  fou  ] 
temps  auprès  de  celle-cy  qui  é-  i 
toit  d'une  humeur  fort  differente  ^ 
de  toutes  celles  qu’il  connoiffoit  ; 
le  Cavalier  qui  avoit  plus  de  va- 
nité que  d’amour  , leur  répon- 
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rent  point' , & le  tournèrent  en 
ridicule  > & Pun  des  deux  trou- 
va cela  fi  peu  vray-femblable  qu’il 
ne  fit  point  de  difficulté  d’en  par- 
ler à la  Dame,  s’imaginant  d’en 
rire  avec  elle;  la  Dame  eut  Ta- 
dreffe  de  diffimuler  fon  deferpoir 
& feignit  de  le  recevoir  en  plai- 
fanterie;  mais  dans  fon  ameelfe 
fut  fi  outrée  de  l’indifcretion  du 
Cavalier  qu’elle  pafla  en  un  in- 
ftant  d’un  amour  fort  tendre  > à 
une  haine  implacable  , & bien 
loindeluy  pardonner  elle  n*a  ja- 
mais voulu  le  voir  ny  entrer  en 
aucune  explication  avec  luy. Voi- 
la comme  ce  Cavalier  fe  trouva 
fruftré  pour  un  moment  d’indif- 
cretion  de  toutes  les  recompenfes 
qu’il  avoir  méritées  par  fon  e/prit, 
par  fa  bonne  mine  , & par  fe§ 
longs  fervices. 

On  aime  dans  les  autres  qua- 
lités qu’on  n’a  pas  foy-mefme, 

les 
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les  femmes  qui  naturellement  ne 
font  pas  fecrefes  preferent  neant- 
naoins  le  commerce  d’un  homme 
fecret  avec  un  efprit  médiocre  à 
celuy  d*un  autre  qui  auroit  mille 
avantages  fur  le  premier , & qui 
ne  feroit  pas  en  réputation  d*ef- 
tre  fecret;  la  curiofité  eft  pref- 
que  infeparable  de  ce  beau  fexe, 
éc  les  perfonnes  trop  curieufes 
font  rarement  fecretes  , parce 
que  l’envie  qu’elles  ont  de  fçavoir 
le  fecret  des  autres  fait  qu’elles 
abandonnent  facilement  le  leur. 

Un  Pape  de  qui  le  nom  ne  fait 
rien  à mon  hiftoire  , ayant  efté 
élevé  à cette  fupréme  dignité, 
dans  un  âge  déjà  avancé  n’avoit 
'prefque  plus  d’autre  plaifir  que 
de  vifiter  fouvent  une  de  Tes 
Sœurs , qu’il  aimoit  tendrement, 
ôc  qui  eltoit  Supérieure  d’un 
Côn vent  dans  Rome  , lesReli- 
gieufes  ravies  de  voir  tous  les 

. jours 
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jours  le  Souverain  Pontife  à leur 
porte  , en  devinrent  fi  orgueil- 
leufes,  qu’à  peine  vouloient-eî- 
les  recevoir  les  vifîtes  de  leurs  an- 
ciens Amis  5 le  Pape  leur  accor- 
da pluûeurs  grâces  confiderables 
à la  priere  de  fa  Sœur  ; toutes  ces 
marques  de  faveur  leur  donnèrent 
tant  de  vanité  qu’elles  crurent  de 
pouvoir  fe  pafTer  à l’avenir  de  Di- 
redeurs  , & perfùadererit  à leur 
Supérieure  qu’elle  eftoit  bien  plus 
capable  de  les  gouverner  que  tous 
les  plus  habiles  Dodeurs  de  Ro- 
me : la  Supérieure  gagnée  par  les 
flatteries  des  Religieufes  conlèn- 
I tit  à les  diriger , èc  comme  il  n’y 
a point  d’extremité  où  l’ambi- 
tion ne  porte  les  femmes  lors 
quelles  les  ont  une  fois  pris  l’ef- 
for , CCS  Nonces  mirent  encore 
dans  la  tefte  à leur  Supérieure 
qu’il  falloir  qu  elle  demandaft  au 
Pape  le  pouvoir  de  confefler  ; la 
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Supérieure  perfuadéequ*elle  avoit: 
toutes  les  qualitez  neceffaires 
pour  s’acquitter  dignement  de 
cct  èmploy , puifque  ces  Soeurs 
Ten  afleuroient  ^ leur  promit  de 
le  demander.  A la  première  vi- 
(ite  que  le  Pape  luy  elle  le 
fupplia  inftament  de  luy  accor- 
der encore  une  grâce  ; le  Pape 
qui  eftoit  bien  aife  de  luy  faire 
plaifir  / luy  témoigna  que  la  cho- 
fe  feroit  bien  difficile  fi  elle  ne 
Pobtenoit.  La  Supérieure  ne  fut 
pas  fatisfaite  de  cette  reponfe , ôc 
fit  de  nouvelles  inftances  , afin 
que  le  Pape  luy  accordaft  fa  de- 
mande avant  de  fçavoîr  dequoy 
il  s’agiflbit  : enfin  apres  qu’il  luy 
eut  donné  de  grandes  efperances , 
elle  luy  exagéra  le  mal-heur  de 
leur  condition  , qui  Jes  alTujet- 
tiffoit  aux  hommes,  êt  particu- 
lièrement à des  Confeffeurs  , à 
qui  dlerefioient  obligées  de  con- 

fier 
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fier  toutes  leurs  foiblefiès  ; qu*il 
feroit  bien  plus  à propos  de  don- 
ner aux  Supérieures  le  pouvoir 
de  confeficr  puifquc  cela  épar- 
gneroit  fouvent  la  pudeur  des  Re- 
ligieufes  qui  vivroient  enfuitte 
fur  la  terre  avec  la  mefme  pureté  t 
que  les  Anges  dans  les  deux; 
car  n*ayant  plus  befoin  du  fe- 
cours  des  hommes  elles  fe  trou- 
veroicnt  entièrement  délivrées  de 
leurs  foins  artificieux , & rom- 
proient  toute  forte  de  commerce 
avec  eux  ; le  Pape  furpris  d’une 
demande  fi  ridicule,  ne  laifiapas 
de  luy  répondre  avec  beaucoup 
de  bonté  , que  TafFaire  eftok 
d’une  fi  grande  confequence, 
qu’il  falloit  l’examiner  meure- 
ment  avant  que  de  rien  refoudre, 
qu  elle  pouvoir  neantmoins  en 
attendre  un  fuccez  favorable  ; la 
Supérieure  en  rendit  compte  à 
fes Saurs,  qui  fur  cette réponfe 
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fe  flattèrent  qu’elles  confeffe- 
rotent  toutes  au  premier  jour. 

Le  Lendemain  le  Pape  retour- 
na voir  fa  Sœur  ^ & apres  une 
longue  converfation^  il  tira  une 
bocte  de  fa  poche  qu’il  luy  donna 
à garder;  & luy  recommanda  de 
la  conferver  foigneufement  ; ôc 
fur  toutes  chofes  de  ne  la  point 
ouvrir  : aufli-tofl:  qu’il  fut  party 
toutes  les  Religieufes  s’aflemble- 
rent  à Tentour  de  la  Supérieure 
qui  apres  leur  avoir  apris , qu’ei- 
le  attendoit  une  bonne  iffuè'  de 
fon  affaire,  leur  dit  en  grand  fè- 
cret  que  le  Pape  venoit  de  luy 
donner  à garder  une  boête  de 
grande  confequence  : mais  qu’il 
luy  avoitfort  recommandé  de  ne 
la  point  ouvrir;  les  deflerences 
du  Pape  ne  fer  virent  qu’à  au- 
gmenter lacuriofité  naturelle  des 
Religieufes  , chacune  étoit  en 
peine  de  fçavoir  ce  qu*il  y avoir 
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dans  la  boéte,  une  des  plus  an- 
ciennes prôpofa  que  puifque  la 
Communauté  eftoit  dans  une  fi 
parfaite  union  elles  auroient  tou- 
tes le  meftne  foin  de  garder  le  fe- 
cret , & qu’ainfi  il  n’y  auroit  pas 
de  danger  d’ouvrir  la  boête,  af- 
feurées  que  le  Papene  ledécou- 
vriroit  jamais  : Toutes  les  Réfî- 
gieufts  forent  du  fentiment  dé 
^ancienne,  & la  Supérieure  qui 
a voit  beaucoup  de  deference  pour 
fon  chapitre,  & peut-eftre  plus 
de  curiofité  que  toutes  les  au- 
tres , confontit  à leur  donner  cet- 
te fâtisfaclion  ; la  boéte  fot  ou- 
verte & il  en  fortit  une  Linotte 
au  grand  étonnement  de  toutes 
les  Nones  ; qui  demeurèrent  fi 
troublées  que  la  Linotte  eut  le 
temps  de  gagner  la  Campagne. 
Le  Pape  qui  avoit  preveu  ce  qui 
en  arriveroit  retourna  fur  fes  pas 
dans  le  Convent , qu’il  trouva 
B fort 
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fort  allarmé;  6c  fans  témoigner 
qu’il  y prît  garde  « il  dit  à fa  Sœur, 
qu*il  avoit  changé  de  fentiment 
& qu’il  vouloit  emporter  fa  boê- 
te  : La  Supérieure  eut  recours 
aux  larmes  &re  jettaàfespieds, 
en  luy  demandant  grâce:  toute 
lis^Communauté  pleura  tant»,  il 
cft  vray  que  les  larmes  couftent 
peu  aux  Dames  ; le  Pape  après 
leur  avoir  fait  une  fevere  répri- 
mandé fur  leur  trop  grande  eu- 
riofité  » leur  pardonna  à condi- 
tion qu’elles  ne  fongeroientpius 
àconfelïèr. 

Dans  tous  lesfiecles  on  aac- 
eufé  les  femmes  de  n’avoir  point 
dcfecret;  il  faut  croire  que  cela 
ne  regarde  que  les  perfonnes  du 
communion  ^ caries  Dames  que 
nous  voyons  aujourd’huy  à la 
Cour  cachèrent  fl  bien  ce  défaut; 
& le  reparent  mefme  par  tant  de 
bonnes  qualitez  , qu’elles  pour- 
ront 
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ront  détruire  avec  le  temps  cette 
prévention  generale  , car  il  eft 
certain  que  les  Dames  ont  pfu- 
fieurs  avantages  furies  hommes, 
& ce  beau  fexe  feroit  infiniment 
au  defius  du  noftre  s*il  eftoit  plus 
fecret , s’il  pouvoir  foufFrir  la 
mauvaife  fortune  avec  patience  & 
foûtenir  la  bonne  fans  orgueil. 
Y at’ilriende  comparable  a une 
femme  qui  eft  exempte  de  tous 
les  defauts  de  fon  fexe  & qui  en 
a toutes  les  bonnes  qualitez  ; ne 
voyons  nous  pas  une  grande 
Reyne  qui  eft  le  modèle  des  ver- 
tus , fa  pieté  & fa  bonne  conduit- 
te  font  venues  à un  point  que  les 
hommes  ordinaires  aufli-bien  que 
les  grands  Princes  , la  donnent 
tous  les  jours  pour  exemple  à 
leurs  femmes  ; enfin  Ton  peut 
dire  que  c’eft  l’honneur  de  fon 
fexe,  fes  vertus  font  d’un  fi  grand 
prix  qu’elles  contrebalancent  en 
B Z quel- 
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quelque  façon  les  defauts  des  au- 
tres femmes.  J*en  pourrois  de- 
figner  encore  d’autres  qui  ne  font 
point  cbloüies  de  l’éclat  des  di- 
gniteE  , que  les  honneurs  n’ont 
point  changées  , & qui  vivent 
dans  la  mefme  modération  , au 
milieu  d’une  grande  faveur , que  , 
dans  une  fortune  médiocre. 

Mais  revenons  au  fecret  , il  , 
eft  aifé  de  juftifier  par  plufîeurs 
exemples  que  les  Dames  ont  tou-  v 
jours  eu  une  eftime  particulière  j 
pour  les  hommes  qui  avoicnt  la  j 
réputation  d’eftrc  fecrets,  ' 

Une  Dame  qui  a voit  une  aver-- 
' fion  extrême  pour  un  Cavalier 
qu’elle  regardoit  comme  leçon-  [ 
fi  dent  de  fon  mary , luy  rendit  en 
cent  occasions  tous  .les  mauvais  ^ 
offices  que  fa  hainej  & peut-être  ' 
fa  jaloufie  luy  infpirerent  j quel-  - 
que  temps  après  elle  apprit  que  ! 
ces  deux  amis  écoient  fort  mal  en-  : 

fem-:, 
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femble,  & mefme  que  celuy 
qu’elle  haïffoit  fi  fort  avoit  de 
grandes  raifons  de  fe  plaindre  de 
Ion  mary  : la  Dame  s’imaginanc 
de  profiter  de  la  colere  du  Cava- 
lier luy  fit  parler  par  un  des  meil- 
leurs amis  f ôc  n’oublia  rien  pour 
tâcher  à découvrir  par  le  moyen 
de  ce  confident  irrite  quelque 
chofe  qu’elle  vouloit  fçavbir  des 
intrigues  de  fon  mary  ; mais  le 
Cavalier  malgré  les  fortes  râl- 
ions qu’il  avoit  defe  plaindre  de 
fon  ancien  amy  luy  garda  tou- 
jours le  fecretavec  ladernierefi* 
délité,  ce  qui  donna  tant  d’efti- 
me  pour  luy  à la  Dame  qu’elle 
changea  de  fentimens  , & mit 
toutes  chofes  en  ufage  pour  de- 
venir de  fes  amis  ; elle  a mefme 
dans  les  fuittes  beaucoup  con- 
_ tribué  à fa  fortune  : enfin  on 
pourroit  iaiie  plufieurs  volumes 
de  tous  les  avantages  quifetrou- 
B J vent 
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vent  à garder  le  fecret  , auffi- 
blen  que  de  tous  les  mal  heur« 
qu’attirent  l’indifcretioH. 

Ce  n'eft  pas  en  amour  fèuîc- 
ment  que  le  fecret  eft  important 
& neceffaire  ; il  en  faut  pour  faire 
fortune,  & je  me  fou  viens  toû- 
jours  de  Thiftoire  d’un  Roy  d’E- 
fpagne  qui  ayant  jette  les  yeux 
fur  un  Courtifan  qu’ilafFeâion-  ^ 
noit  beaucoup  , pour  luy  faire 
remplir  une  des  premières  char- 
ges de  TEftat  ; defirant  néant- 
moins  de  faire  les  chofes  avec  ju-^ 
ftice,  & voulant  garder  des  me- 
fùres  avec  celuy  qui  la  pofledoit , 
il  refolut  de  ne  rien  précipiter , il 
fe  fit  un  plaifir  cependant  d’ap- 
prendre cette  bonne  nouvelle  par 
avance  au  Courtifan  qu’il  defti- 
noit  à cc't  employ,  il  le  fit  ap- 
peller  pour  l’en  informer,  & , 
apres  luy  avoir  appris  fon  deflein  î 
avec  des  expreflions  plus  obli-  j 
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géantes  mille  fois  que  la  grâce 
qu’il  luy  faifoit  efperer , il  raifeu- 
ra  qu’il  feroit  infailliblement 
rcüffir  fon  afiàire  dans  huit  jours  > 
pourveu  qu’il  eût  la  force  de  gar- 
der le  fecret  pendant  le  peu  de 
temps  qu’il  venoit  de  luy  mar- 
quer^ le  Courtifan  fe  retira  pé- 
nétre des  bontez  de  fon  maître; 
mais  il  luy  fut  impofEble  defbu- 
tenir  un  feul  jour  le  poids  de  fa 
bonne  fortune  y il  en  Bt  part  à un 
homme  qu’il  regardoit  comme 
le  meilleur  de  fes  amis  : ccluy*cy 
qui  avoic  de  grandes  relations  avec 
un  des  parensde  l’homme  qu’on 
vouloit  dépofleder  » rinforma  de 
tout  ce  qui  fe  palToit , toute  la  fa- 
mille allarmée  de  perdre  un  pofte 
fi  confiderable  alla  fe  jetter  aux 
pieds  du  Roy  qui  fut  obligé  de  le 
continuer  dans  cet  employ  > & 
comme  les  grands  Roys  accom- 
pagnent toûjours  les  grâces  qu  ils 
B 4 font 
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font  de  quelque  difcours  obli-  | 
géant , il  déclara  qu’il  n’a  voit  ja-  | 
mais  penféàle  depoflîder.  De-  | 
puis  ce  teinps-làil  n*eut  plusd’e-  | 
ilime  pour  leCourtifan  qu’il  avoic  | 
tant  alFeéèionné , & oublia  tou$  i 
les  fentimens  avantageux  qu’il 
avoit  eu  pour  liiy  > jugeant  bien  ^ 
qu’un  homme  qui  nepouvoit  pas  | 
garder  un  fecret  fur  une  aftaire  oul  i 
il  s’agiiïoit  de  fa  fortune , n’eftoic  j 
capable  de  rien.  ; 

C’efl:  par  le  fecret  que  les  ; 
Ducs  de  Braganceopt  efté  refta-  i 
blis  fur  le  thrène  de  Portugal , Ôc M 
l’affiire  fut  conduite  fi  /ecrete- 
ment  » que  fans  que  perfonne  ] 
en  fut  ad  verty  , la  proclamation  1 
s’en  fit  en  mefiue  jour  & à meme  i 
heure  dans  toutes  les  Villes  du  J 
Royaume;  On  porta  cette  agréa- 
ble nouvelle  au  nouveau  Roy  qui  ^ 
attendoit  dans  fa  maifon  de  Villa- 
viciofalefucces  de  fe  qui  ce  feroît  [ 

pallé  i 
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pafle  à Lisbonne,  avec  cette  in- 
quiétude que  peut  avoir  un  hom- 
me qui  n a plus  d’autre  party  à 
prendre  que  de  monter  fur  le 
thrône  y ou  fur  un  échafaut  ; on 
dit  inefme  que  fa  femme  qui  avoir 
le  cœur  fort  haut,  le  voyant  dans 
de  grandes  perplexitez  luy  dit 
qu’il  eftoit  plus  honorable , apres 
les  de'marches  qu’il  avoir  faites , 
demourir  Roy  fur  les  remparts 
de  Lisbonne,  quede  vivre  Duc 
deBragance^ 

Venife  cette  Republique  h 
noble  6c  fi  florifîànte  qui  va  de 
pair  avec  les  Roys,  n’eiè  parve- 
nue à cette  grande  puilfance  où 
nous  la  voyons  que  par  le  fecret  ; 
les  deliberations  du  Sénat  font  h 
fecrettes  que  les  eilrangers  n’ons 
jamais  la  moindre  connoiffince 
de  ce  qui  s’y  paffe,  & onaveu; 
fur  un  limpîe  foubçon  den’eftre 
pas. fecret  enlever  un  noble  de  fa. 

B 5-  mal- 
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maifon , le  coudre  dans  un  fac  « 
ôc  le  jetter  dans  la  Mer.  II  cft 
confiant  cjue  les  nobles  Vénitiens 
^ n*ont  jamaisaucun  commerce  avec  : 
les  étrangers  qui  font  dans  leur 
Ville,  & moins  encore  avec  les 
Minifires  des  tefies  couronnées. 

Il  ne  faut  pas  efire  moins  fe-  j 
cret  à la  guerre  que  pour  rcüflir  ' 
en  amour  ou  pour  faire  fortune. 
Un  general  d’ Armée  Ou  mefme 
un  Officier  qui  commande  une  ^ 
troupe  & qui  ne  fçait  pas  cacher  | 
fes  deffieins  eft  à demy  battu  » car  ^ 
quelque  entreprife  qu*il  veille  fai- 1 
re , les  ennemis  qui  font  prepa-  ^ 
rcs  à le  recevoir  par  les  avis  qu’ils  | 
ont  eu  de  fis  refolutions  ont  pref-  | 
que  toujours  de  l’avantage  for  i 
luy.  ^ I 

Nous  avons  veu  de  nos  jours  ] 
un  Gouverneur  d’une  place  fron-  i 
tierc  qui  eftoit  une  homme  intre-  ] 
pide  û fort  entreprenant  > qui  a-  J 
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_voit  continuellement  les  yeux  ou- 
verts pour  tâcher  à furprendre 
une  petite  place  ennemie  qui  in- 
commodoit  beaucoup  la  fienncj 
il  s*appliqua  pendant  tout  un  hy- 
ver  à trouver  moyen  d*en  affoibîir 
la  garnifon,en  faifant  enlever  tous 
les  partis  qui  en  fortoient,  en 
procurât  aux  foldats  mille  facilitez 
pour de(ertcr:il  eut  mcfme  Tadref- 
fe  de  mettre  dans  fes  interets  un 
Officier  qui  eftoit  fon  pnfonnier  » 
qui  s’engagea  de  luy  livrer  une 
des  portes  la  première  fois  qu’il 
feroit  de  garde  : l’entreprifè  eftoit 
à la  veille  d*eftre  executee  , & 
l’Officier  avoir  de'ja  fait  fçavoir 
le  jour  quil  monteroit  la  garde, 
lorfqu’un  homme  de  la  Ville 
ayant  eu  befoin  d’un  paffe-port 
alla  fe  plaindre  à ce  Gou  verneur , 
que  le  Commandant  de  la  pe- 
tite place  le  luy  avoir  refufé  ^ quoy 
qu’il  l*eût  demandé  de  fa  part  : Le 
B 6 G ou- 
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Gouverneur  emporté  par  un 
mouvement  de  colere  & de  vani- 
té, eut  Tindifcretion  de  îuy  ré- 
pondre qu’il  ne  devoir  pas  s’en 
mettre  en  peinej  & que  dans  vingt 
Sc  quatre-heures  il  n’en  auroit  plus 
befoin  ^ ces  paroles  furent  rapor- 
tées  au  Commandant  de  la  pe- 
tite place  , qui  jugeant  bien 
qu’elles  n’avpient  pas  efté  dites 
ians  myftere  j changea  tous  les 
coups  de  garde,  examina  les  Of- 
ficiers Sc  fe  donna  tant  de  foins 
qu’il  découvrit  enfin  l’intelligen- 
ce ; le  Gouverneur  s’eftant  pre- 
fenté  à la  porte  avec  fa  troupe  à 
V heure  qu’on  luy  avoit  marquée, 
fut  vigoureufement  repouffé , 
perdit  beaucoup  de  monde  ôc 
courut  rifque  d'étre  tuélnymer-* 
me  , tout  cela  pour  n’avoir  pas^ 
eu  Ja  force  de  garder  le  fecret  en- 
core deux  jours. 

Le  fecret  eft  nece/Taire  dans, 
toa- 
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toutes  les  conditions  de  la  vie; 
mais  particulièrement  aux  grands 
qui  doivent  eftre  beaucoup  plus 
fecrets  que  les  perfonnes  ordinai- 
res ; tout  ce  qu’ils  difent  eft  re- 
marqué,  ôç  on  donne  quelque- 
fois des  explications  fi  differentes 
à leurs  paroles  qu  elles  ne  figni- 
fientplusla  mefme  chofedansla 
bouche  d’un  autre.  Un  homme 
ordinaire  qui  n*efl:  pas  fecret, 
tombe  indubitablement  dans  le 
mépris;  tout  le  monde  Té  vite  ôc 
cent  bonnes  avions  ne  fçauroient 
reparer  le  tort  qu’il  s’eft  fait  par 
une  indifcretion  ; il  arrive  meme 
que  la  plufpait  du  temps  on  ne 
prend  pas  garde  au  bien  9 au  lieu 
qu’on  a toûiours  les  yeux  fur  fes 
defauts.  Il  y a cependant  des  oc- 
cafionsoii  Ton  fe  trouve  engagé 
par  des  devoirs  indifpenfabîes  de 
dire  fon  fecret  à des  puiffances  qui, 
ae  le  gardent  pas , & comme  les, 
R 7 ' grands' 
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grands  n ont  jamais  tort,  Icblâ-J 
me  tombe  fur  le  plus  foible,  quîî 
ale  mabheur  de  paffer  pour  in-- 
difcret , fans  pourtant  qu’il  Tait  : 
mérité. 

Lefecret  eft  fi  fort  à la  mode  : 
à la  Cour  , que  la  plufpart  des  ; 
perfonnes  qui  ont  les  kttres  à 
écrire,  dans  les  Provinces , qu’il 
faut  neceflàirement  remplir  de 
nouvelles  bonnes  au  mauvaifes 
vont  exprès  à Paris  pour  en  ap-;, 
prendre.  La  mauvaife  conduite  % 
des  Princes  ou  du  moins  de  ceux  ^ 
qui  dirigent  un  Etat  Jonne  tou-  ■ 
jours  matière  de  raifonncr  dans  les 
Cours;  chacun  parle  de  ce  qu’il 
auroit  fait  en  pareille  occafion  : 

Il  n’y  a qu’en  France  > où  mille  ’ 
& mille  bons  /uccez  ont  fait  fup- 
primer  cette  forte  de  difeours , 
tout  ce  que  le  Roy  entreprend  eft 
fibienpenfé,  les  mefures  en  font  i 
prifesfi  juftesi  ôc  exécutées  avec  i 
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tant  d’ordre  & de  valeur , que  les 
plus  habiles  raifonneurs  demeurè- 
rent confondus , & font  obligez 
de  convenir  que  ce  grand  Mo- 
narque a des  qualitez  pour  gou- 
verner, qui  paffent  la  portée  de 
refprit  des  autres  hommes  ; il 
faut  dire  aulïî  que  les  courtifans 
ont  une  fi  grande  confiance  fur 
toutes  les  entreprifes  du  Roy 
qu’on  ne  raifonne  jamais  fur  le 
fuccez  , & toute  l’étendue  des 
plus  grands  raifonnemens  ne  va 
qu’à  fçavoir  s’il  entreprendra 
quelque  chofe,  car  il  ne  fetfou- 
ve  jamais  deux  avis  fur  Tévene- 
ment. 

Un  grand  Prince  qui  avoit  des 
A gens  dans  toutes  les  Cours  de 
rEuropc , pour  luy  donner  avis 
de  ce  qui  s’y  pafieroit , n’étoit  ja- 
mais content  deceluy  qu’il  entre- 
tenoit  en  France  , qu’il  ne  luy 
tnandoit  les  nouvelles  que  lors 

qu’el- 
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qu’elles  ctoient  publiques  ; après 
en  avoir  révoqué  deux  de  fuitte 
en  fort  peu  de  temps  pour  le  mê- 
me fujet,  il  envoya  un  troifiéme 
qui  lui  paroiflbit  avoir  plus  d'e- 
fpritqueles  deux  précédons , ce 
dernier  ne  le  fatisfaifoit  pas  mieux  : 
que  les  autres^  parce  quiltrouw 
voit  tant  de  fecret  par  tout  ^ qu’il 
Juy  eftoit  impoffible  de  rien  dé- 
couvrir qui  ne  fût  public.  Le 
Prince  le  menaça  de  le  rappeler, 
puis  qu’il  ne  Juy  fer  voit  de  rien 
en  France;  l’Agent  qui  craignoit 
de  perdre  fon  employ  , ôc  qui  , 
avoit  déjà  remarqué  que  le  Roy  ■ 
n’entreprenoit  rien  qu’il  ne  réiif-:  I 
fit , s’avilà  d’un  expédient  pour  - 
(atisfaire  l’avide  curiofité  de  fbn  i 
Maiftre  ; car  toutes  les  fois  que  | 
le  Roy  afliegeoit  une  place  il  écri- 
voic  à fon  Prince  que  le  Roy  a- 
voit  pris  une  telle  place,  Sc  s’il 
faifoic  marcher  fon  armée  pour 

aller 
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aller  faire  lever  un  fkge  aux  enne- 
mis, il  écrivoit  par  avance  gue 
Tarmée  du  Roy  avoir  fait  lever  un 
tel  Siégé  j le  Prince  qui  voyoit 
que  Tordinaire  fuivant  on  luy  con- 
nrmoit  de  toutes  parts  les  mêmes 
chofes  que  fon’ Agent  luy  a voit 
écrites  huit  jours:  auparavant , ju- 
geoit  qu*il  elloit  "mieux  informé 
que  tous  les  autres,'  & ces  avis 
prématurés  luy  donnèrent  tant 
d*opinion  de  Pintrigante  habilité 
de  Ion  Agent  qu*il  l’a  toujours 
continué  dans  fon  cmploy  , & 
mefoie  lors  que  Madame  la  Dau^ 
phine  fut  en  terme  d accoucher , 
cét  Agent  , qui  remarqua  que  le 
Roy  louhaittoit  qu’elle  eût  un 
Prince  > ne  Et  point  de  difficulté 
d* écrire  à fon  Maifke  huit  jours 
avant  la  naiflance  de  M'  le  Duc 
de  Bourgogne,  que  Madame  la 
Dauphine  eftoit  accouchée  d’un 
Prince , mais  qu’on  tenoit  enco- 
re 
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rela  chofe  fecrcte,  parce  queîei 
Roy  n’avoic  pas  décidé  quel  nom  1 
il  luy  donneroît,  & qu*il  arten- 
doit  mefme  le  retour  d’un  Cour- 
rier pour  fe  déterminer  ^ ce  Prin- 
ce qui  apprit  huit  jours  après  la 
nouvelle  de  cette  heureufe  naif- 
fance  par  mille  àvis  difi'erens , 
s’imagina  que  Ton  Agent  avoit  de 
grandes  intrigues  à la  Cour. 

Il  eft  certain  que  les  Etrangers 
n’apprennent  jamais  rien  des  def-  ; 
feins  du  Roy  que  parles  évene-  1 
mens , & les  François  vivent  dans  , 
une  fi  grande  (cureté  qu’il  n’y  a 
plus  que  de  petits  cfprits  quis’em- 
Walïent  de  raifonner  fur  les  aüai- 
resdeTEfiat. 

Un  homme  de  la  Cour  ayant 
trouve  moyen  de  découvrir  un 
deflein  que  le  Roy  premeditoit 
alla  voir  un  autre  Courtifan  de  Tes 
amis  , 6c  luy  dit  > qu’il  vouloit 
îuy  donner  une  marque  de  con- 
fiance 
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fiance  ôc  de  la  forte  amitié'  qu*il 
avoit  pour  luÿ,  enluy  aprcnant 
un  fecret  de  TEftat  qui  n*e'toit  en» 
core  fçeu  deperfonne,  ôcquié- 
clatteroit  dans  peu  de  temps , céc 
amy  qui  eiloit  un  homme  fort  fa* 
ge  luy  répondit  froidement , qu*il 
n’avoit  aucune  cüriofîtc  de  Je  îça- 
voir  J le  Courtifan  furpris  de  cet- 
te réponfe  crût  qu’il  doutoit  peut* 
eftre  qu*il  en  fut  informé  de  bon- 
ne part,  & cherchant  aie  con- 
vaincre , il  commença  à luy  ex- 
pliquer de  quelle  maniéré  il  Ta* 
voit  a pris  : fon  amy  Tinterrom- 
pit , êc  luy  demanda  s’il  avoit  en- 
vie que  ce  dcflcin  dont  il  vouloie 
luy  faire  confidence  euft  un  fuc- 
cez  favorable;  le  Courtifan ïluy 
répondit  qu’il  y contribuèVoit  de 
fon  fang  & de  tout  fon  biens  s’il 
eftoit  ncceflàire  : & pourquoy 
donc  luy  répliqua  fon  amy  vous 
tourmentez-vous  à y apporter  des 

obfta- 
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obftacles  en  devulguant  un  fecret  ! 
que  le  Roy  prend  tant  de  foin  de:' 
cacher  , le  Gourtifan  confondu 
par  une  réponfefifage  > admira 
la  modération  de  fon  amy  , & 
luy  promit  apres  plufieurs  dif- 
cours  de  n’en  faire  confidence  à 
pcrfonne  : ils  convinrent  mefmc 
qu’un  (âge  Gourtifan  ne  doit  ja- 
mais fc  mêler  de  pénétrer  dans  les 
fecrets  de  l’Eftat,  & qu’il  ne  fçau- 
roit  mieux  marquer  le  profond 
refpeft  qu’il  a pour  le  Roy  qu’en 
cachant  à tout  le  monde  ce  qu’il 
pourroit  avoir  découvert  par  fon 
habilite,  par  fa  pénétration , ou 
par  une  longue  expérience. 

Les  Miniftres  qui  fervent  le 
Roy  avec  un  zele , un  fecret  & 
une  émulation  fans  exemples, 
ont  encore  ce  difeernement  de 
choifir  fl  bien  ceux  qu’ils  font 
obligez  d’employer  auprès  d’eux , 
qu’on  leur  void  pratiquer  à tous 
. - . un 
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un  filence  auftere , & la  plufpart 
efcoutent  les  nouvelles  avec  la 
mefme  indifférence  que  des  Reli- 
gieux qui  auroient  fait  vœu  de 
n*entendre  jamais  "parler  des  affai- 
res du  monde* 

II  y a des  occafions  où  le  fecret 
eft  tellement  neceffaire  , qu’un 
Prince  ou  même  un  Chef  s’expo- 
feroit  à tout  perdre  s’il  nefçavoit 
le  garder  j nous  en  avons  veu  de 
nos  jours  plufieurs  exemples. 

Ce  qui  fe  pratiqua  à Meflîne 
lorfque  le  Roy  en  voulut  retirer 
fes  troupes , paffera  dans  la  pofte- 
rite  pour  un  exemple  d’un  fecret 
incroyable  , cét  affaire  fut  con- 
duite fi  fecrettement , que  tou- 
tes les  portes  de  la  Ville  & des 
Places  voifînes  furent  relevées 
par  les  gens  du  païs  > les  troHpes> 
les  munitions  & mefme  les  mala- 
des fe  trouvèrent  embarquez  fans 
que  les  Meflînois , les  trouppes  » 

ny 
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ny  les  Officiers  des  VaifTeaux  en  i 

euflent  aucune  connoiflTance. 

Le  Secret  eft  le  mobile  de  tous^fi 
les  grands  defleins  & mefme  deii 
tous  les  plaifirs  fenfi blés , ilfavo-  | 
rife  les  amans  comme  les  héros,  | 
ôc  cache  une  infinitéde  foiblcffes  ' 
qui  fcroient  d’une  dangereufc  j 
confequence  fi  elles  eftoient  pu-  ! 
blie'cs. 

Un  jeune  Marquis  quieftoît 
bienfait,  & qui avoit beaucoup 
d’efprie , fçeut  fi  bien  profiter  de  ; 
ces  deux  avantages , qu’il  trouva  i 
moyen  de  plaire  à une  fille  d'une 
condition  diftinguce  & d'une  | 
beaute  finguliere  ; apres  qu’ils  fe^ 
furent  donnez  mille  affeurancesi 
réciproques  de  leur  paffion  ils! 
s’abandonnèrent  à Tamour , avec 
cette  confiance  fi  ordinaire  aux  '^ 
perfonnes  qui  s’aiment  tendre- 1 
ment  •y  leur  commerce  fut  fi  le-  J 
cret  qu’ils  paflerent  plufieurs 

mois^ 
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mois  fans  que  perfonne  en  eût 
connoiffance  ^ cependant  com- 
me les  plus  grandes  félicitez  font 
de  peu  de  durée,  ils  s’aperçeu- 
rent  que  leurs  entretiens  fecrets 
commençoient  à produire  des 
effets  qui  pourroient  bientoft  de- 
venir publics  ; la  Demoifelle  de- 
vint grofîè , & fa  grolTeffe  fut  ac- 
compagnée de  toutes  les  refle- 
xions que  peut  faire  une  fille  de 
qualité  qui  eft  en  pareil  eftat  ; elle 
jugea  que  (es  parens  alloient  de- 
venir fes  perfecuteurs , fes  meil- 
leures amies  luy  eftoient  infùp- 
portables , elle  ne  pouvoir  plus 
fouffrir  fon  amant , & au  lieu  de 
ces  momens  heureux  qui  leur  don- 
noient  tant  de  vivacité,  ils  n*a- 
voient  plus  que  des  converfations 
triftes,  accompagnées  de  repen- 
tirs & de  mille  reproches,  ils  ne 
laiflbient  pas  de  chercher  enfem- 
ble  des  expediens  pour  fe  tirer 

d’af- 
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d*afFaîres  fans  fe  perdre;  maïs  la 
Demoifelle  qui  eftoit  oblig  ce  d*e- 
ftre  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  auprès  de  fôn  Pere6c  de 
fa  Mere  fans  qu’elle  pût  fe  difpen- 
fer  de  fe  devoir , fur  aucun  pré- 
texté , ne  comprenoit  pa^  qu’il 
fût  poffible  de  leur  cacher  fou 
mal-heur;  & cependant  elle  ay- 
moit  mieux  mourir  que  de  fe  re- 
foudre à les  en  informer  , lielk 
feignoit  une  maladie  , elle  pre- 
voyoit  que  le  Médecin  ordinaire^ 
de  la  maifon , qui  étoit  un  hom- 
me incorruptible , ne  manqueroit 
jamais  d’avertir  fes  parens  de  fon 
incommodit  é ; les  femmes  qui  la 
fervoient  luy  eftoient  fufpedes, 
tout  Tembaraffoit  , enfin  elle 
n’envifageoit  que  des  honneurs  & 
ùnde/efpoir  inévitable:  le  Mar^ 
quis  affligé  de  la  voir  en  ce  cruel 
eftat , s’adreffa  à un  Médecin  qu*il 
connoiffoit  pour  nu  homme  d’e- 
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fprit  ) & apres  luy  avoir  fait  con- 
fidence de  Tavanture  ôc  de  tou- 
tes les  difficultez  qui  s*y  rencon- 
troient  il  luy  demanda  fon  fc- 
cours  ; le  Médecin  qui  eftoit  une 
homme  fort  adroit  luy  promit  de 
le  fervir  & s’engagea  mefme  de 
faire  accoucher  la  Dcmoifelleen 
prefence  de  fes  parensfansqu*ils 
s’en  apperçculTent  : il  luy  donna 
par  avance  une  recepte  pour  l’em- 
pécher  de  groflîr , ôc  luy  apprit 
un  moyen  afleuré  pour  éviter 
que  fon  Médecin  ordinaire  ne  peut 
connoiftre  fon  incommodité  : il 
luy  donna  enfuite  d’autres  expe- 
diens  pour  l’introduire  chez  fa 
maiftreffe , ôc  en  chaffer  le  Mé- 
decin de  la  maifon  : le  Marquis 
en  rendit  compte  à fa  maîtreffe 
qui  eut  beaucoup  de  peine  à croire 
toutes  ces  merveilles , elle  ne  laif- 
fa  pas  de  fe  fervir  de  la  recepte , 
quife  trouva  fort  bonne,  cequj 
C luy 
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luy  donna  tant  de  foy  pour  tout  le  c 
refte , qu’elle  fe  détermina  à faire . 
tout  ce  que  ce  Médecin  luy  con- 
feilloit  ‘y  s’eftant  mifeau  lit  fur  le 
prétexté  d’une  colique  fes  parens 
allarmez,  ne  manquèrent  pas  de 
faire  appeller  leur  Médecin  ordi- 
naire qui  luy  ordonna  plufieurs 
remedes  , mais  avec  Ci  peu  de 
fuccez,  que  laDemoifelle  con-- 
tinüoit  toujours  à fe  plaindre 
qu’elle  foufïrit  des  douleurs  très- • 
violentes  9 fouhaittant  quelque  ! 
fois  la  mort , comme  un  fecours 
à fes  grands  maux  ; le  Médecin 
qui  avoit  déjà  mis  en  ufage  tout 
ce  que  Galin  & Hypocrate  luy 
preferivoient  en  pareille  occafion  i 
ne  fçavoit  plus  quel  remede  luy 
ordonner  ; le  Pere  de  la  Mere 
eftoient  dans  la  derniere  confter- 
nation  d’entendre  les  cris  de  leur , 
Fille  qui  demandoit  à toute  heu-| 
re  qu’on  l’ étouffât , ou  qu’on  luyi 

H 

■jî 
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donnât  du  poifon  pour  la  délivrer 
de  mille  ôc  mille  douleurs  quiluy 
déchiroient  les  entrailles.  Le 
Marquis  qui  alloit  quelquefois 
dans  cette  maifon  feignant  d’eftre 
touché  de  voir  une  famille  fi  de- 
fol  ée,  dit  un  jour  au  Pere  de  fa 
Maiftrefle  qu’il  avoit  oiiy  parler 
d*un  fameux  Médecin  qu’il  luy 
nomma  , qui  avoit  un  Remede 
merveilleux  pour  la  colique,  dont 
il  faifoit  tous  les  jours  des  expé- 
riences extraordinaires  ; le  Pere 
qui  avoit  une  confiance  extrême 
à fon  Médecin  le  conjura  néant- 
moins  de  ne  trouver  pas  mauvais 
qu’il  en  fift  venir  un  autre  dans 
cette  occafîon , puifque  la  vie  de 
fa  Fille  luy  eftoît  plus  precieufe 
que  toutes  leschofes  du  monde; 
le  Médecin  qui  çraignoit  les  fuites 
d’une  maladie  qu*il  ne  connoiffoit 
point , ne  fut  pas  fâché  qu’un  au- 
tre fe  chargeât  d’une  affaire  qui 
C Z luy 
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luy  paroiffoit  fi  délicate , & parlai 
même  fort  avantageuiemet  de  Ton  : 
confrere;on  le  fait  appeller  en  di-  ■ 
ligence , & il  arrive  dans  le  temps  i 
que  la  malade  faifoit  peur  à tout  le  ^ 
monde  par  fes  plaintes  ôc  par  fes 
cris  : il  l’examine,  il  interroge  fes> 
femmes  , 6c  apres  avoir  fait  toutes . 
les  grimaces  accoûtumées  enpa- • 
reille  occafion,  il  parle  de  (on  mal  ! 
en  des  termes  que  perfonne  n’en- 
tendoit  6c  qu’il  n’entendoit  peut- 
eftre  pas  luy-mefme  ; il  fe  plaint 
enfuite  qu’on  l’a  envoyé  quérir  1 
trop  tard,  que  cette  maladie  efti 
fort  dangereufe , 6c  qu’il  ne  fçau- 
roit  la  guérir  fans  y employer  un  i 
temps  confiderable  5 mais  que  fi  ; 
on  veut  le  laifier  faire  il  en  répond  ^ 
fur  fa  tefte:  les  parens  quidefef- 
peroient  déjà  de  là  vie,  ravis  de 
trouver  un  liomme  de  cette  répu- 
tation qui  s'engageoit  de  la  guérir 
le  conjurèrent  de  n’y  perdre  point  ^ 

de } 
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de  temps , & fur  toutes  cho/ès  de 
luy  appai/èr  les  cruelles  douleurs 
qu*elle  foûfroit;  le  Médecin  les 
confole&leur  promet  mefmede 
luy  faire  palTer  fes  tranchées  fur 
Pheure  : il  tire  de  fa  poche, *Iuiî 
petit  flacon  qui  cftoit  remply 
d’Eau  jaunie  1 & en  donne  à boire 
à la  Demoifelle  qui  eftoit  d’intel- 
ligence avec  luy  ; aufîî-toft  qu’el- 
le en  euftbeû  elle  déclara  qu’elle 
ne  fentoit  plus  de  mal , toute  la 
famille  applaudit  au  Médecin,  & 
on  le  regardoit  déjà  comme  le  pre- 
mier homme  du  fieclc;  le  lende- 
main les  douleurs  recommençent 
la  Demoifelle  crie , on  court  au 
Médecin  qui  arrive  ôc  les  appaife 
comme  le  jour  precedent,  enfin 
pendant  qu’il  feignoit  de  luy  ôter 
la  caufe  de  fon  mal , il  accoûtume 
fi  bien  tout  le  monde  à l’entendre 
crier , que  les  femmes  qui  la  fer- 
voient  ne  s’en  mettoient  plus  en 
C 5 peine 
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peine,  lorfque  le  Mededn  y 
eiloît  \ ayant  ainG  dilpofé  toutes- ’ 
chofes,  il  raccouchaprefqueen 
prefence  de  Tes  parens  & enleva* 
Penfant  fans  qu*ils  en  enflent  au-: 
Gune  connoilfance  J le  Mededn^ 
fut  libéralement  recompenfe , ÔC  ^ 
l’affaire  fe  paflà  avec  tant  defe-^ 
crct,  quelaDemoifelle  a èpoufél 
depuis  ce  temps-là  un  hommei 
fort  conflderable  dans  le  monde  J 
fans  que  la  plus  forte  medifancél 
ait  jamais  donné  la  moindre  at- 
teinte à fa  réputation,  tant  il  eft 
vray  que  le  fecret  favorife  les 
Amans. 
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COMPLIMENT 

DES  VERTUS 

AU  ROY. 

Sur  la  TSlaiJfance  de  M'.le 
Duc  de  !Bourg(^ne. 

Ercule  ayant 
efté  receu  au 
. nombre  des  Dieux, les 
Vertus  qui  fe  trouvè- 
rent fans  protedion , fe 
difpcrferent  dans  le 
C 4 mon- 


monde  5 la  Valeur  , la 
Magnificence  , & la  v 

Libéralité  demeure-  iî 
rent  auprès  des  Grands  5 | 
la  Prudence  8c  la  Juûi- 
ce  eurent  de  la  peine  à 
trouver  des  azyles  ,•  la  - 
Religion  , la  Tempé- 
rance & la  Modeftie, 
fe  retirèrent  dans  des 
Cloiftres  ; & la  plufi-  ^ 
part  des  autres  Vertus  j 
îè  cachèrent  dans  des 
lieux  oblcurs  ; celles  i 
qui  eftoient  demeurées  1 
auprès  des  Grands,  ; 
voulurent  en  pluficurs  i 

occâ-  . 


occafions  y appeller 
leurs  Compagnes  j mais 
les  Vices  qui  crai- 
gnoient  les  Vertus 
unies  , leur  firent  une 
fi  cruelle  guerre,  qu’il 
leur  fut  impoffible  de 
s’aflembler  j ils  eurent 
même  la  malice  d’abu- 
fer  de  la  fimplicité  des 
Vertus  ; car  ils  habil- 
lèrent l’Avarice  & 
l’Hipocrifie  des  habits 
de  la  Religiotl  & de 
rOeconomie  , & les 
introdui  firent  dans  les 
Cours  par  cét  artifice  : 

C s Ce 


Ce  qui  donna  tant  de 
chagrin  aux  Vertus, 
qu’elles  refolurent  d'al-  ! 
1er  toutes  nues , afin 
d’éviter  de  pareilles 
tromperies  à l’avenir. 
Les  Vices  qui  ne  per- 
doient  point  d’occa-  ■ 
fion  de  fe  fortifier  con- 
tre les  vertus,  & qui  fça-  I 
voient  que  la  Cour  ai- 1 
me  le  fafte  & tout  ce  ’ 
qui  a un  extérieur  ap-  * 
parent  , prirent  des 
habillemens  magnifi-  v 
ques  y 8c  infpirerent 
tant  de  mépris  aux 

Grands  . 
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Grands  pour  la  fîmpîï- 
citédes  Vertus,  que  la 
Prudence  & la  Juftice 
ont  defel^ré  pendant 
plufieurs  (reeles  , de 
pouvoir  jamais  r’af- 
lèmbler  toutes  leurs 
Compagnies.  LaVigi- 
îance  qui  ne  le  rebu- 
toit  point , leur  écri- 
vit fouvent , & les  ex- 


veaux ertorts  poiur  ta- 
cher à fe  joindre  ; mais 
la  plufpart  des  Vertus 
s^étoien  t fi  fort  accoû- 

tumées  au  filence  &à 
€ 6 la 
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la  retraite , qu’elles  rc- 
gardoient  les  Cours 
comme  des  lieux  inac- 
ceffibles  pour  elles , & 
ne  fe  donnoient  pas  | » 
feulement  la  peine  de  | 
répondre  aux  foins  de  | 
la  Vigilance , jufques  | 
à ce  que  la  Religion  , | 
la  Juftice  , la  Valeur , I ‘ 
&ïa  Prudence  s'eftant  ] 
rencontrées  à la  Cour  | 
de  L O U IS  LE 
GRAND,  elles  j 
curent  plufieurs  con- 
fèrenccs,  & fè  trouve-  J 
rent  fi  fàtisfaites  de  la  I 

forte-  î 


forte  inclination  que 
ce  • Monarque  témoi- 
gnoit  pour  leurs  Coin, 
pagnes  , qu’elles  relb- 
lurent  de  les  en  infor- 
mer , & de  les  preffer 
de  fe  rendre  inceflàm- 
ment  à Verfailles,  où 
elles  trouvoient  à pro- 
pos de  s’établir,  puis- 
que le  Roy  leur  y fai- 
foit  préparer  un  Ap- 
partement. La  Vérité, 
la  Vigilance,  la  Force, 
la  Libéralité , l’Indu- 
ftrie  & • la  Clémence  y 
arrivèrent  les  premie- 


8 


yesj  mais  d’autres  Ver- 
tus qui  s’eftoient  fait 
une  idée  extraordinai- 
re des  Cours  des  Prin- 
ces, eurent  de  la  peine 
à quitter  leurs  retrai- 
tes , ne  comprenant  j 
pas  que  la  Temperan-  i 
ce  , rOeconomie , las  ; 
Modération  , &la  Mo-  4 
deftic  pùflent  s’aecom-  | 
moder  auprès  des  Rois , | 
qui  ne  reconnoiflènt  | 
d’autres  Loix  que  leur  4 
volonté.  L’Induftrie 


s’étant  avifée  q”" 


tes  les  avions 
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jeflemblent  à celles 
d’Hereule , écrivit  aux 
autres  Vertus,  qu’elles 
pouvoicnt  le  rendre  à 
Verfailles  en  toute  feu- 
reté  , & qu’elles  y trou- 
veroient  un  Hercule 
nouveau  , qui  n'avoit 
pas  moins  d’affeâioa 
pour  elles  que  leur  an- 
cien Protedeur , & f$a- 
chant  le  crédit  que  la= 
Religion  a toujours  eU' 
auprez  de  la  Chafteté,. 
elle  luy  confeilla  de 
luy  écrire  pour  l’ex- 
horter de  fe  rendre  à 

l’Af- 
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r Aflembléc.  Les  Vertus 
fe  réveillèrent  au  feul 
nom  d’Herculc,  & fe 
rendirent  en  foule  à 
Verfàilles:  la  Chafteté 
même  y arriva  j mais 
ayant  de  la  peine  à s^ac- 
coùturaer  à la  Cour, 
elle  demeura  quelque 
temps  cachées  dans  le 
Cabinet  de  la  Reine: 
Les  autres  Vertus  qui 
découvrirent  fa  retrai- 
te , luy  tendirent  les 
bras  & l’obligerent 
d’entrer  dans  le  grand 
Appartement  du  Roy, 

que 


II 

que  l’Invention  & la 
Magnificence  avoient 
pris  foin  de  meubler, 
pour  y recevoir  cette 
noble  Compagnie. 

Les  Vertus  après  a- 
voir  cfté  errantes  tant 
defiecles,  lè  trouvèrent 
fi  fatisfaites  de  fè  voir 
cnfèmble,  quelles  fu- 
rent long -temps  à lè 
témoigner  leur  pye 
réciproque.  La  Vigi- 
lance leur  reprefenta 
que  ce  n'eftoit  pas  af- 
fez  d’eftre  arrivées  à la 
Cour , qu’il  falloit  fon- 

g« 


ger  aux  moyens  de  s’y 
maintenir  j parce  que 
les  Vices  y a voient 
plufieurs  partifans  fe- 
crets  , qui  pourroient 
infulter  les  Vertus , lors 
qu’ils  en  trouveroient 
quelqu’une  à l’écart  .• 
Alors  la  Sagefle  vou- 
lut infinuer  à fes  Com- 
pagnes qu’elles  ne  dé- 
voient point  avoir  d’in- 
quietude  la-deflus , & 
leur  fit  remarquer 
qu’elles  avoient  à la 
Cour  des  Amis  puifi- 
fans  J qui  doivent  leur 

' for- 
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fortune  aux  Vertus , & 
qui  par  rcconnoiflanec 
ne  manqueroient  pas 
de  les  protéger  dans  les 
occafions.  Maisla  Gloi- 
re qui  a auffi  un  Ap 
partementà  Vcrfailles, 
s’étant  rencontrée  dans 
celuy  des  Vertus  , in» 
terrompit  leur  conver- 
fation  , & déclara  que 
perfbnne  ne  pouvoit  Ce 
faire  honneur  de  pro- 
téger les  Vertus  auprès 
du  Roy  , qui  les  aime 
toutes,  8c  les  pratique 
fi  bien  j qu’il  nedonue 

jamais. 


jamais  fon  eftime  qu’à 
ceux  qu’elles  luy  pre-  f 
fèntent.  La  Modéra-  ; 
tion  après  avoir  ap- 
plaudy  au  dilcours  de  la  i 
Gloire , témoigna  nean-  ^ 
moins  que  les  Vertus  ne  | 
laiflbient  pas  d'avoir  de  ! 
l’obligation  aux  Perfon-  j 
nés  qui  leur  rendoient  i 
de  bons  offices  auprez  < 
du  Roy.  I 

Quoy  que  les  Vertus  1 
fuffent  fort  occupées  | 
auprez  du  Roy,  la  pluf-  | 
part  ne  laiflerent  pas  de  J 
le  trouver  aux  Couches  | 

de  I 


IJ 

de  Madame  la  Dauphi- 
ne J Mais  ayant  remar- 
que que  le  Roy  rece- 
voit  des  Complimens 
de  toutes  parts  (ùr  la 
Naiflance  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne, elles  crûrent  que 
il  cftoit  de  leur  devoir 
de  témoigner  aufli  par 
un  Compliment  qu’el- 
les participoient  à la 
joye  de  toute  la  France^ 
elles  convinrent  même 
qu’il  eftoit  à propos  de 
choillr  celle  d’entr’eux 
qui  feroit  la  plus  agréa- 


ble  au  Roy , afin  de  por-  ^ 
ter  la  parole  en  cette  Sj 
occafion  : Ce  qui  fit  | 
naiftre  une  noble  con-  4 
teftation  , bien  difFc-  | 
rente  de  celles  qui  ar-  | 
rivent  d’ordinaire  dans  | 


les  autres  Delibera- 
tions , où  chacun  tâche 
d’eftre  préféré  à fou 
compagnon.  Danscel- 
îe-cy  toutes  les  Vertus 
le  vouloient  ceder  réci- 


proquement, &lànslè  i 
fouvenir  de  leur  inte- 
rcft  particulier  , 
trouvoient  mille  i 
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fons  en  faveur  de  leurs 
Compagnes  ; Cepen- 
dant la  plulpart  furent 
d’avis  de  preferer  la 
Religion  , par  la  con- 
noÜTance  qu’elles  a- 
voient  du  pouvoir  qu’- 
elle a fur  l’elprit  du 
Roy,  qui  l’a  rétablie  en 
tant  de  Provinces  diffe- 
rentes , & qui  a tou- 
jours eu  foin  delà  faire 
entrer  la  première  dans 
toutes  les  Villes,  où  la 
Juftiee,  la  Valeur  &la 
Gloire  l’ont  conduit  : 
On  parla  même  de  la 

non- 


nouvelle  marque  de  fa- 
veur qu’il  vient  de  luy 
donner,  en  établiflant 
les  Miffionnaires  au  mi- 
lieu de  fa  Cour , & dans 
la  plus  agréable  de  fes 
Maifons  J Mais  toutes 
les  Vertus  admirèrent 
partieulieremcnt  la  fagc 
conduite  que  ce  Prince 
a tenue  dans  toutes  les 
affaires  qui  ont  eu  rap- 
port à la  Religion  8c 
conclurent  qu^étant  fi 
bien  auprès  du  Roy , il 
falloir  neceflairement 
qu’elle  portail  la  paro- 
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le  • la  Religion  qui  étoit 
confeillée  par  l’Humili- 
té , avoua  qu’elle  eftoit 
fort  fatisfaite  des  foins 
duRoy,&  promit  de  fer- 
vir  utilement  fes  Com- 
pagnes auprès  de  ceMo- 
narque  ; Mais  elles  les 
pria  à même  temps  de  la 
difpenfcr  de  l’honneur 
qu’elles  vouloient  luy, 
faire , & tâcha  de  leur 
perfuader  qu’jl  eftoit 
bien  plus  à propos  de 
donner  cette  commif- 
fion  à la  Juftice , qui  eft 
fl  bien  avec  le  Roy , que 


ce  Prince  ne  manque  ja- 
mais de  laconfulterdans  , 
les  affaires  ordinaires 
comme  dans  les  grandes,  ? 
fe  foùmettant  tousjours 
à fes  lentimens , quand  - 
ils  feroicnt  même  con-  ' 
tre  les  propres  interefts  : j 
Les  Vertus  qui  eftoient 
déjà  accoutumées  à fui- 
vre  la  Juftice,  voulurent! 
roblia;er  à lesconduircl 
chez  le  R oy  : Mais  el leî 
les  remercia , en  leur  fai-  ^ 
fant  entendre  que  la  Va- ; 
leur  les  conduiroit  bicnî  , 

mieux  qu’elle  5 Puifquel 

fan^ 


fans  parler  de  tant  d’ En- 
nemis défaits , & d’un 
fi  grand  nombre  de  Pla- 
ces pr i fes  d’aifau  t , elles 
n’avoient  qu’à  jetterles 
yeux  fur  le  paifage  du 
Tolus,  qui  èft  peint  au 
bout  de  la  Galerie , 8c 
qu’elles  pourroient  ju- 
ger parla, fi  elle  a du  cré- 
dit auprès  du  Roy.  A- 
lors  la  Valeur  regarda 
fierement  la  Juftice , 8c 
après  luy  avoir  repro- 
ché qu’elle  feule  l’a  voit 
empechéde  profiter  de 

l’afcendant  qu’elle  a fur 

D ^ Pefprk 


rcfprit  du  Roy , elle  dé- 
clara qu’elle  ne  fçavoit 
point  haranguer,  & pro- 
pofa  de  donner  cette 
commifîion  à la  Vigilan- 
ce, affûtant  qffelle  eft 
en  grande  confideration 
auprès  du  Roy , comme 
l’on  peut  le  juger  par 
l’ordre  admirable  qu’il 
a dans  toutes  lès  affaires, 
par  l’exade  Difcipline 
qui  eft  oblèrvée  parfes 
Troupes , parla  feure- 
té  qu’il  y a de  voyager  , 
dans  toutes  les  Terres 
defon  obeïffance,  &par 

l'a- 
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l’abondance  qui  efl.  dans 
fes  Armées  en  toutes  les 
faifons.  Toutes  les  Ver- 
tus auroientfuivy  le  fen- 
timcntdela  Valeur;  fi 
la  Vigilance  elle  même 
n’eùt  prié  fes  Compa- 
gnes de  fonger  que  la 
Modération,  a tant  de 
pouvoir  fur  l’efprit  du 
Roy,  qu’on  ne s’eft ja- 
mais apperceu  que  ce 
Prince  ait  rien  fait  avec 
emportemét,ny  qu’il  aie 
dit  en  aucun  temps  rien 
de  fâcheux  à perfonne. 

Les  vertus  touchées  de 

D g fes  rai« 
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raifons  preflerent  îaMo- 
dcration  de  faire*  leur 
Compliment  au  Roy, 
& l’auroicnt  peut-eftre 
forcée  à s’en  charger 
malgré  fa  refiftance,  fi  la 
Modeftie  ne  l’eût  fe- 
couruë,  en  reprefentant 
aux  autresVertus  qu’el- 
les ne  dévoient  pas  l’o- 
bliger à prendre  cette 
commiflîon  contre  fa 
volonté:  A même  temps 
la  Modération  infinùa 
adroitement , que  cét 
employ  conviendroit 
bien  mieux  à la  Magni-  j 

ficen-  I 
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ficence,  qui  eft  une  Ver- 
tu qui  a toujours  fre- 
quente les  Cours, & qui 
connoift  le  genie  des 
Princesjle  Palais  de  Ver- 
failles,  les  Ecuries,  les 
Eaux,les Jardins,  &les 
riches  Meubles  dont 
tous  les  Appartemens 
font  parez  étans  des 
preuves  fuffifantes  de 
Paffeûion  que  le  Roy  a 
pour  elle  : La  Magnifi- 
cence l’interrompit,  & 
alfeura  qu’elle  n’accep- 
teroit  jamais  cét  hon- 
neur,fcachant  bien  qu’il 


26 

n’y  avoit  aucune  de  iès 
Compagnes  qui  ne  me- 
ritaft  de  luy  être  préfé- 
rée ; elle  déclara  mefme 
que  l’Invention  avoit 
plus  de  part  qu’elle  a 
toutes  les  chofes  rares 
qu’on  voit  à Verfailles , 
Sc  fit  remarquer  aux  au- 
tresVertus  des  Lits , des 
T apifîeriesjdes  Luftrcs, 
de  valès  & plufieurs  jets 
d’Eau  d’une  invention 
nouvelle  , & en  plus 
grand  nombre  qu’il  n’y 
en  a dan  s tout  le  refte  de 

l’Europe.LesVertus  ad- 

mkc- 
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mirèrent  lesouvragesde 
rinvention  , & furent 
furprifes  de  voir  un  Ca- 
nal qui  porte  de  gros 
Vaifl'eaux  dans  un  lieu 
où  il  nj  avoir  nySourcc 
ny  Riviere  : elles  fe  pre- 
paroient  à luy  donner 
leurs  fuffrages , jugeant 
bien  quelle  n’eftoit 
point  mal  à la  Cour: 
Lors  que  Tlnventioti 
honteufe  de  ce  que  tant 
de  grandes  Vertus  vou- 
loiét  luy  ceder,  s’en  def- 
fendit  avec  beaucoup 
de  foùmiffîon , & parla 

P ^ fi 


fi  avantageufcment  de 
la  Prudence,  & du  pou- 
voir qu’elle  a fur  l’efprit 
du  Roy,  que  les  Vertus 
demeurèrent  d’accord 
que  laPrudence  avoit  eu 
beaucoup  de  part  à tant 
d’heureux  fuccez  qui 
font  admirer  la  conduite 
duRoy,& envier  le  Bon- 
heur de  la  France  ; elles 
convinrent  même  qu’el- 
le reüffiroit  parfaite- 
ment bien  à complimen- 
ter le  Roy, de  la  part  des 
Vertus.  La  Prudence  les 
conjura  de  len  dilpen- 
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fer,  & propofa  la  Sagef^ 
fe,  comme  ane  Vertu 
fort  familière  avec  le 
Roy,&qui  s’acquiteroit 
dignement  de  la  com- 
miffion  dont  il  s’agiflToit; 
Les  Vertus  approuvè- 
rent la  propofition  de  la 
Prudence, eftant  bien  in- 
formées des  relations 
particulières  que  la  Sa- 
gelfe  a avec  le  Roy , qui 
fc  conforme  à fes  con- 
feils,& qui  la  confulte  en 
tout  ce  qu'il  fait, comme 
il  paroift  dans  toutes  les 

Avions  de  ce  Monar- 

D 6 que  j» 
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que , & par  tous  fcs  dif- 
cours  qui  fontfijuftes, 
qu’il  femble  que  laSa- 
geffe  mefine  les  ait  dic- 
tez. T outes  ces  raifons 
obligèrent  les  Vertus  à la 
prier  inftamment  de  le 
mettre  à leur  telle,  & de 
faire  un  compliment  au 
Roy, de  leur  part.La  Sa- 
gelTe  inexorable  aux  in- 
llantes  prières  de-  fes 
Côpagnes,refura  l’hon- 
neur qu’on  vouloir  luy 
faire , & dit  des  chofes  fi 
lùrprenantes  de  la  ten- 
dre affeélion  que  le  Roy 


a pour  la  vérité , qu’elle 
perfuada  les  Vertus  de 
donner  cét  employ  à la 
vérité  ; elles  le  luy  offri- 
rét  toutes,  & la  conjure- 
rentdel’accepter.’La  vé- 
rité neledefFendit  point 
de  les  fatisfaire.'mais  elle 
leur  reprefenta  que  cet- 
te commiffion  ne  luy 
convenoitpoint  J puif- 
qü’en  pareille  occafion 
on  avoir  toujours  ac- 
coutumé de  flater  les 
Princes  ; ce  qu’elle  ne 
fçauroit  faire  : Les 
Vertus  voyant  qu’elle 
D 7 nV 
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n^'avoit  point  d’autre 
raifonpourie  di/penfçr 
d’accepter  cét  employ, 
la  firent  convenir  que  les 
grandes  Allions  duRqy 
luy  fourniroient  aflTez  de 
matière  pour  faire  plu- 
fieurs  complimens , fans 
qu’elle  eût  jamais  be- 
foin  du  fccours  de  la  fla- 
terie  : Enfin  la  Vérité 
perfuadée  que  le  Roy 
meritoit  toutes  les  lou- 
anges qu’on  pou  voit 
luy  donner,  le  chargea 
du  compliment;  La  Re- 
ligion propofa  néant- 

moins 


moins  d’attendre  au  jour 
de  Saint  Louis  j parce 
que  comme  les  Vertus 
ne  fçauroient  rien  Ibù- 
haiter  de  plus  grand  à 
Monlèigneur  le  Duc  de 
“Bourgogne,  quederef- 
fembler  au  R oyj  aufli  ne 
pouvoient-elles  pas  fai- 
re de  fouhait  plus  digne 
du  Roy  que  d’imiter 
Saint  Louis j Mais  la  Ju- 
ftice  dit  que  tous  les 
jours  de  la  vie  du  Roy 
cftoient  aflez  remarqua- 
bles, fans  qu’il  fût  be- 
foin  d’en  affefter  aucun 

pour 
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pour  luy  faire  des  Com- 
plimens.  T outes  les  Ver- 
tus approuvèrent  le  fen- 
timent  de  la  Juftice.Ce- 
pendant  il  fe  prefenta 
une  autre  difficulté  qui 
ne  fut  pas  fi  facile  à rc- 
foudre  : Car  les  Vertus 
qui  s’étoient  détermi- 
nées d’aller  nues,  depuis 
qu’elles  avoient  reraar-  | 
qué  que  les  Vices  imito- 
ient  leurs  habillemens  , j 
ne  fongeoient  point  à | 
changer  cette  coutume  J ; 
Lors  que  la  Prudence  j 
leur  reprefenta  , que  ; 

puif-  ' 


puifqu’elles  eftoient  é- 
tablies  à laCour,Ia  bien- 
fèance  vouloit  qu’elles 
fuflènt  habilliées.  Les 
Vertus  les  plus  fevercs 
s’élevèrent  d’abord  con- 
tre cette  propofition.La 
Prudence  nefe  rebuta 
point , & continua  de 
leur  reprefènter  qu’il 
faloit  garder  plus  de 
mefîires  à la  Cour  qu’- 
ailleurs , & que  les  Ver- 
tus pourvoient,  fans  for- 
tir  de  leur  Caraélere , 
& fans  changer  leurs 
mœurs,  eftre habilliées, 
& avoir  un  extérieur 

caref- 
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careffant,  de  peur  d’efïà- 
roucher^es  Courtifans  ; 
Elle  leur  dit  même  que 
les  Vertus  & particulie- . r 
rement  la  Religion , a-  ; 
voient  plufieurs  Parti-  * 
fans  à la  Cour  qui  fui- 
voient  toutes  leurs  Ma- 
ximes,& qufne  laifîbiét  " 
pas  d’ef^re  habill és  coin-  - 
me  les  autres  Courtifans. 
Les  Vertus  qui  font  fort 
dociles, fe  rcndirentà  les 
raifons,  & confentirent  f 
à s'habiller.  La  Vérité 
feuleb'en  fut  point  tou- 

elle 

iroit 


chéc,  & déclara  qu 
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iroit  tousjours  nue.  La 
Magnificence  voyant 
que  la  plufpart  des  Ver- 
tus eftoient  déterminées 
à s^habilIer,  leur  offrit 
des  habillemens  fort  ri- 
ches j-Mais  laModeftie 
qui  fut  prépofée  pour 
en  faire  le  choix  , les 
prit  tous  conformes  à 
fon  humeur.  Enfin  deux 
jours  après  la  Feftes  de 
S.  Louis,  la  Vérité  toute 
nuë  accompagnée  des 
autres  Vertus  habillées , 
fé  prefenta  au  ^oy,  & 
îuy  parla  en  ces  termes. 

SIRE, 


sn{E, 


ES  Vertus  m’ont 


choifie  pour  vous  ren- 


* »^dre  leurs  hommages , 
& pour  vous  témoigner  la 
part  qu’elles  prennent  à la 
joye  que  vous  venez  de  re- 
cevoir par  la  NailTance  de 
Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne , étant  perfua- 
dées  qu’il  les  aimera  & les 
favorifa  comme  VOUS;  Car 
foit  qu’il  vous  relTemble.ou 
à Monfeigneur  le  Dauphin, 
qu’il  tienne  de  la  Reine  ; ou 
qu’il  ait  les  inclinations  de 


fon 


fon  Hluftre  Mere,  il  ne  fçaa- 
roit  manquer  d’aimer  les 
Vertus  : On  fuccede  aux 
Royaumes;  mais  il  faut  ac- 
quérir les  V ertus.  Tous  les 
fieclesont  produit  desCon- 
querans  : Cependant  le 
Monde  n’en  avoir  jamais 
vû  qui  eût  comme  vous 
toutes  les  Vertus  à fa  fuite* 
C efl:  par  elles,  SIRE,  que 
vous  eftes  honoré  des  E- 
trangers , aimé  de  vos  fu- 
jets,  & adoré  de  tous  ceux 
qui  ont  l’honneur  de  vous 
approcher  ; & vous  elles 
bien  moins  puilîànt  par  vos 
Viéloires  que  vous  ne  l’êtes 
par  vosVerrus.Vous  voyez 
comme  elles  vous  fervent 
dans  la  Paix , & vous  avez 
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encore  la  mémoire  recente 
desimporcans  fervices qu- 
elles vous  ont  rendu  pen- 
dant la  Guerre.  La  Vigilan- 
ce vousat*clle  obandonné 
un  feul  moment?  Et  ne  fem- 
ble-t’il  pas  que  tant  d’Etats 
que  nous  avons  veus  armez 
contre  vous,  nefe  fulTent 
liguez  que  pour  donner 
plus  degloireà  voftre  Va- 
leur qui  les  a vaincus  tous 
enremble.  Ces  mefmes  E- 
tars  fefont  defunis  les  uns 
des  autres  pour  traiter  la 
Paix , afin  que  la  foiblefle 
de  chacun  d'eux  en  pardcu» 
lier,  fîfl  éclater  davantage 
voflre  Modération , & qu’il  - 
parût  à tout  TUnivers  que  ^ 
la  Paix  que  vous  leur  avez  1 
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donnée,  elt  une  grâce  que 
vous  leur  avez  faite.  Cette 
Paixaefté  pour  vous  une 
nouvelle  Viétoire  , plus 
grande  encore  que  toutes 
celles  qui  font  précédée  5 
puifque  c’efl:  par  celle-là 
que  vousfurmontant  vous- 
mefmevous  avez  vaincu  le 
vainqueur  de  tant  de  Rois. 
Nous  ne  fçaurions  porter 
nos  vœux  plusloing,  que 
de  fouhaicter  que  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  Sc  Mon- 
îeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne puiflent  imiter  vos 
grandes  Actions  &vofl:re 
lage  conduite  5 Mais  com- 
me Ton  n apprend  pas  à 
bien  regner  en  un  jour, nous 
efperons  aufli  que  vous  paf- 
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ferez  la  meilleure  partie  du 
Siecle  qui  vient,  à les  in- 
ftruire , & à leur  apprendre 
le  Métier  des  Rois , queles 
autres  Monarques  avoient 
ignoré  , & que  vous  feul 
fçavez  parfaitement.  La 
Pofterité  auffi-bien  auroit 
de  la  peine  à croire  tous  les 
Prodiges  que  l’Hiftoire  pu- 
bliera de  vous  ; Et  il  eü:  ne- 
ceflàire  que  les  Succeflèurs 
de  vos  petits-fils  puiflent 
fe  vanter  dans  les  autres 
Siècles  d’avoir  vû  en  Ori- 
ginal ce  parfait  Modèle  des 
Rois. 
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